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Prologue

Lundi 8 décembre 2008


– À la prochaine, lança Virginia.

Le sourire aux lèvres, Harry McCoy referma la portière de son camion, un imposant Coronado qui faisait sa fierté.

Sous l'éclairage de la zone de stationnement réservée aux poids lourds, Harry regarda sa belle retourner vers le snack-bar, et sentit son sexe, tout juste dégorgé, se dresser de nouveau. Il hésita à klaxonner pour une nouvelle partie de jambes en l'air, mais voyant l'heure, il renonça. Il devait être au port de Seattle dans quatre heures et n'avait plus de temps à perdre s'il ne voulait pas se faire remonter les bretelles par le boss.

Il mit le contact. Le ronronnement du moteur de son monstre de métal lui procura une intense satisfaction. Malgré le peu de sommeil, Harry se sentait débordant d'une fougue matinale. Le ciel était encore noir. Il était près de 6 heures du matin. Le plus beau moment de la journée. Harry adorait rouler de nuit et voir l'aube se lever entre les frondaisons des forêts des Rocheuses. Cette pâle lumière avant l'embrasement de l'aurore faisait remonter quantité de souvenirs d'enfance.

À cinquante-six ans, il avait brûlé la vie par tous les bouts, et se moquait éperdument de sa future pension de retraite. « Je crèverai avant d'en toucher le moindre cent ! » disait-il toujours à ses amis de beuverie.

Le Coronado quitta la zone de repos. Jetant un dernier coup d'œil en direction de Virginia, Harry la vit rentrer dans
le snack, emmitouflée dans son manteau de fausse fourrure. Selon le calendrier, l'hiver n'était pas encore arrivé, mais la nuit, les températures avoisinaient régulièrement le zéro.

Harry alluma une cigarette et en apprécia l'odeur au son de WKFM, la seule radio qu'il écoutait dans le secteur. « Second Chance », de Shinedown, résonnait dans l'habitacle molletonné du camion. Des petits gars pleins de talent pour qui Woodstock était un mythe et non « un putain de bon souvenir » ! Ah, jeunesse envolée…

Mais Harry ne regrettait rien. Marié trois fois, autant d'enfants, il admettait n'avoir été ni un bon mari ni un bon père, et n'en voulait pas à ses anciennes compagnes de l'avoir quitté pour des hommes guère meilleurs que lui. Il n'en voulait pas davantage à ses deux filles ni à son garçon, qui daignaient le voir une fois l'an. « Peut-être me rattraperai-je avec mes petits-enfants », ruminait-il quand il avait l'alcool chagrin. Mais la lucidité revenue, il savait bien qu'il n'en serait rien. Sa vie, c'était la route. Sa véritable compagne. Un amour exclusif et non négociable.

« Dans une autre vie peut-être », songea-t-il en jetant sa cigarette consumée par la vitre entrouverte avant de la remonter.

Il venait de passer un col. Le paysage fit naître sur ses lèvres un large sourire. La vallée de River Falls s'étalait devant lui. Combien de fois, gamin, s'était-il retrouvé au poste dans ce coin pour des larcins en tout genre ! La ville était magnifique, de ses quartiers populaires jusqu'aux somptueuses bâtisses de Golden Hill où résidaient ceux de la haute.

Il se revit, avec ses deux frères, dans l'appartement de quarante mètres carrés. Ça avait été de dures années, mais leur mère était là pour leur faire oublier les problèmes d'argent. Elle les aimait d'un amour viscéral et protecteur. Si seulement elle n'avait pas rencontré Bob Stempleton…

Une vive émotion le saisit. Ses yeux s'embuèrent.

– Merde, t'es trop vieux pour ça ! grogna-t-il en s'essuyant le coin de l'œil.


L'approche des fêtes de fin d'année lui faisait toujours le même effet.

À la radio, les premières notes de « Not meant to be » de Theory of a Deadman s'enchaînèrent. « Maudites ballades », pensa Harry, dont les talons d'Achille étaient la musique et l'alcool.

Alors qu'il glissait une nouvelle cigarette entre ses lèvres, une forme jaillit des fourrés et se planta au milieu de la route. Dans un réflexe, il freina et braqua sur la gauche. Mais à cause du poids de la remorque et bien qu'il ait effectué la bonne manœuvre, il ne put freiner à temps pour empêcher la collision. Une vingtaine de mètres plus loin, il s'arrêta, remerciant les cieux que la remorque ne se soit pas couchée en travers de la route.

Il attrapa sa lampe torche dans la boîte à gants, et après une légère hésitation, prit aussi sa carabine, avant de retirer les clés du contact. Le truck-jacking était plutôt rare dans le nord des États-Unis, mais il n'avait pas envie de prendre le moindre risque. Il n'était pas certain que son assurance le rembourserait en intégralité en cas de vol.

Il descendit de son camion et verrouilla les portières. Il n'avait pas eu le temps de bien voir, mais il était certain que c'était un homme qui s'était jeté devant lui. Même s'il avait beaucoup ralenti, l'impact lui avait semblé d'une terrible violence.

« Si tu comptais me prendre mon camion, c'est raté », se dit-il sans vraiment réussir à sourire. Outre le fait qu'un complice pouvait rôder tout près, Harry craignait surtout d'avoir écrasé un pauvre bougre.

Il remonta la route. Il aurait bien aimé qu'une voiture s'arrête pour l'aider à chercher. Mais à cette heure très matinale, il n'y avait personne. Il avança prudemment, d'un pas peu assuré, éclairant la route de sa lampe. Pas de gémissements ni d'appels à l'aide. Ça ne sentait pas bon du tout.

Mais alors que d'autres seraient partis sans demander leur reste, Harry avait sa conscience pour lui. Il ne pourrait pas
vivre un jour de plus s'il apprenait par le journal qu'un type était mort écrasé alors qu'il aurait pu être sauvé.

Malgré son blouson, le froid le saisit. Un léger voile de buée sortait de sa bouche.

Soudain, un bruit de moteur parvint de la forêt toute proche. Peu de temps après, les phares d'une voiture percèrent les ténèbres. Harry s'arrêta sur le bas-côté en faisant des signes avec sa lampe torche. Les phares l'aveuglèrent, mais au son du moteur il comprit que la voiture ralentissait. Cependant, arrivé à quelques mètres de lui, le conducteur accéléra et le dépassa à toute vitesse.

– Espèce de connard ! jura Harry, en brandissant son fusil de sa main droite.

De fait, quelle piètre image il avait dû donner de lui ! Un redneck surgi dans la nuit, un fusil à la main. Le type avait dû se croire dans la suite de Délivrance !

Il écarta cette image de son esprit et se remit en marche. Un corps apparut devant lui. Son cœur s'emballa. Puis il se ressaisit et se précipita. Il posa lampe et fusil et se pencha vers sa victime.

Un adolescent. Quinze, seize ans tout au plus. Le visage imberbe. Du sang coulait de son cuir chevelu.

– Sainte merde ! laissa échapper Harry, sentant le poids de la culpabilité s'abattre sur ses épaules.

Quand il perçut les faibles pulsations de la carotide du garçon, il remercia le Seigneur. L'espace d'un instant, il pensa l'emmener à River Falls, à l'hôpital central. Mais une autre idée plus pertinente chassa cette première impulsion.

– Urgences de l'hôpital George-Washington. Pamela Surgates. Que puis-je pour vous ?

– Il y a eu un accident. Il s'est jeté sous mes roues. Qu'est-ce que je dois faire ? balbutia Harry.

– Surtout, gardez votre calme. Vous me comprenez ? répondit Pamela.

– Oui, dit Harry en se reprenant.

– Dites-nous où vous vous trouvez. Nous vous envoyons tout de suite une ambulance, et surtout restez près de lui. Ne
le bougez pas. Il a peut-être une hémorragie interne. Tout mouvement pourrait accentuer la gravité de la blessure. Vous me comprenez ?

– Oui. Mais ne perdez pas de temps, je vous en supplie.

Puis il indiqua sa position, qu'il estimait être à trois kilomètres de la périphérie de River Falls sur Old Oak Road. La standardiste le pria une nouvelle fois de garder son calme et le mit en attente pendant qu'elle contactait une équipe médicale. Elle le reprit très vite, et lui adressa encore quelques recommandations avant de raccrocher.

Les mains tremblantes, Harry défit le premier bouton du manteau du garçon.

Une voiture arrivait par l'est. Comme la première, elle accéléra en arrivant à leur hauteur.

– Espèce de fumier, jura Harry.

Il continua de le déboutonner et remarqua enfin la matière poisseuse qui lui collait les doigts. Il attrapa la lampe posée sur la route et la braqua sur le torse. Des taches suspectes maculaient le vêtement. Il déplaça le faisceau lumineux sur ses mains. Pas de doute : c'était du sang.

« Tu parles d'une hémorragie interne ! » se dit Harry, qui finit d'ouvrir le manteau.

Avec précaution, il releva le pull-over et le sous-pull du garçon. Cherchant la source de cette effusion de sang, il le palpa doucement. Aucune plaie ouverte.

Ce sang n'était pas le sien.
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Le téléphone sonna. Logan se réveilla en sursaut et attrapa le combiné posé sur la table de nuit, avant de maugréer un « allô » des moins chaleureux.

– Shérif, excusez-moi de vous déranger, mais je tenais à vous avoir personnellement, répondit une voix d'homme.

Logan se redressa et cala un oreiller dans son dos. Il jeta un œil sur le réveil : 6 h 15.

– Qui êtes-vous ? fit-il d'une voix pâteuse.

– Je suis le docteur Nunn.

Logan se redressa tout à fait. C'était le chirurgien qui l'avait opéré après sa blessure à l'abdomen.

– On vient de nous amener un blessé qui a été percuté par un camion en bordure de la forêt, sur Old Oak Road. Le garçon vit encore. Ses jours ne sont pas en danger.

Logan passa une main sur sa barbe du week-end, priant pour que l'homme aille droit au but. Il avait désespérément besoin d'une bonne douche pour sortir de cet état apathique dû à un réveil brutal.

– Et alors ? fit-il d'un ton peu conciliant.

– Il se trouve que nous avons trouvé du sang sur ses vêtements, mais de toute évidence, ce n'est pas le sien.

« N'est pas Sherlock Holmes qui veut », songea Logan, sarcastique, agacé d'avoir été réveillé pour si peu.

– Vous avez entendu parler du braconnage ? demanda-t-il d'un ton peu avenant. Du sang d'animal, à n'en point douter.
Et votre gars doit être un de ces pauvres bougres qui vivent dans les anciennes scieries.

Un silence, puis Logan reprit :

– Écoutez, faites une analyse du sang. De mon côté, j'envoie des hommes sur place retrouver le corps de la « chose ».

– Oui, bien sûr, dit Nunn.

– Et au fait, pourquoi n'avez-vous pas appelé directement le central ?

– Vous m'aviez donné votre carte en me disant que je pouvais vous joindre en cas de problème, répondit Nunn avant de raccrocher, sans plus de formalités.

Logan alluma la lampe de chevet et attrapa une cigarette qu'il fit tourner entre ses doigts avant de la renifler avec délice et de la reposer.

Six mois qu'il avait décidé d'arrêter et deux mois qu'il n'en avait plus fumé une seule. Malgré des nerfs à fleur de peau, il s'était étonné de la facilité avec laquelle il s'était sevré. Les patchs et les encouragements de Hurley l'avaient beaucoup aidé à tenir sa résolution. Malgré quelques sautes d'humeur qui devenaient de plus en plus rares, il se sentait guéri et aimait bien se confronter à son ancien vice, histoire de voir si sa volonté était réellement plus forte que l'addiction passée.

« Une semaine de plus », se dit-il, fier de lui. Il sortit du lit et d'un pas serein alla s'enfermer dans la salle de bains. Vingt minutes plus tard, il en ressortait en pleine forme, en peignoir, rasé de frais, prêt à affronter ce premier jour de la semaine.

Il repensa à l'appel de Nunn. Même s'il ne prenait pas l'inquiétude du médecin très au sérieux, il lui avait promis d'envoyer une équipe. « Je lui dois bien ça », pensa-t-il en effleurant la fine cicatrice sur son ventre, à l'endroit où le couteau de Paul Ringfield s'était enfoncé dans ses chairs.

Logan secoua la tête et s'obligea à ne plus y penser. Si l'année précédente avait été un véritable enfer, celle-ci se révélait nettement plus calme. Des crimes et des délits
ordinaires, qui, excepté pour les victimes, n'avaient pas menacé la tranquillité de River Falls.

Logan s'habilla rapidement avant de descendre prendre un petit déjeuner.

Pas un bruit. Hurley passait de plus en plus de temps à Seattle, mais le rejoignait tous les week-ends. 6 h 45, indiquait l'horloge de la cuisine. Logan se posta devant la fenêtre et porta la tasse de café à ses lèvres.

Des lumières s'étaient allumées dans les autres maisons de l'allée pavillonnaire. Des enfants se levaient. Des parents leur préparaient le petit déjeuner. Des familles ordinaires de la classe moyenne. Rien à voir avec le couple qu'il formait avec Hurley.

Il avait réellement craint de ne pas supporter son absence au quotidien. Il avait tant souffert durant leur séparation que l'idée qu'elle le quitte toute la semaine lui avait paru insurmontable. Pourtant, il se rendait à l'évidence, c'était le meilleur choix possible. Désormais, tous les moments qu'ils passaient tous les deux étaient plus intenses que lorsqu'ils habitaient ensemble à plein temps. Les week-ends étaient toujours trop courts.

« Oui, se dit-il, mais il y a un bémol : Hurley n'est pas rentrée ce week-end. »

Elle l'avait appelé le vendredi après-midi pour le lui annoncer. Expert psychiatre près les tribunaux, elle devait terminer son rapport sur une sombre histoire de viol en réunion. Elle n'avait pas une seconde pour les frivolités.

Logan lui avait donné sa bénédiction. Mais avait-il eu le choix ? Serait-elle venue s'il la lui avait refusée ? Il pinça les lèvres. Il connaissait la réponse. Mais c'était aussi cela qu'il aimait chez Hurley, une certaine forme d'indépendance. Les amants meurent de se dompter l'un l'autre.

Il finit son café et posa la tasse dans l'évier. Il était temps de partir pour le commissariat et d'envoyer des hommes sur les lieux de l'accident.

Si seulement Nunn avait directement appelé le central, les agents de nuit seraient déjà sur place et auraient retrouvé la
dépouille d'un malheureux cerf. Mais non, Nunn devait penser que son statut lui donnait le droit de réveiller le numéro 1 de la police locale.

Logan soupira, sortit de la cuisine et attrapa son blouson suspendu dans le placard de l'entrée. Il éteignit les lumières et sortit de chez lui dans un froid de loup. Il enfila ses gants, grimpa dans sa Cherokee et partit en direction du centre-ville, pour une journée qu'il espérait aussi tranquille que celles de la semaine précédente.







– Bonjour, shérif, vous êtes tombé du lit ? s'étonna Hugh Barnett, l'agent d'accueil.

La pendule derrière lui indiquait 7 h 04. Le personnel de jour ne prendrait le relais qu'une heure plus tard.

– Non, je voulais juste voir si tout se passe bien quand je ne suis pas là, fit Logan sans cacher son sourire.

Barnett sourit à son tour, comprenant qu'il n'en saurait pas plus.

– Dans ce cas, vous n'allez pas être déçu. Le sergent Portnoy et le lieutenant Heldfield sont partis vers Old Oak Road. Un appel anonyme pas très clair parlait d'un accident ou d'un meurtre, avec un camion arrêté en bord de route, un type avec un fusil et un corps allongé sur le sol. Puis l'hôpital a appelé et nous a donné le numéro de portable du conducteur.

Le docteur Nunn avait certainement senti son manque d'enthousiasme.

– Il y a longtemps qu'ils sont partis ?

– Une bonne demi-heure. On aurait peut-être dû vous prévenir, mais après avoir téléphoné au chauffeur, Heldfield penchait plutôt pour un accident. À cet endroit, la route est assez étroite et l'homme jure que l'adolescent est sorti des fourrés comme un fou.

Logan hocha la tête. Il ne lui restait plus qu'à attendre leur retour pour avoir un rapport complet de la situation.
Même s'il était persuadé que le sang retrouvé sur le jeune était d'origine animale, il se devait de le vérifier.

– Je vais dans mon bureau. Je peux te le prendre ?

L'édition du week-end du Daily River traînait sur le comptoir de la réception.

– Bien sûr, mais je vous préviens, j'ai fait tous les sudokus.

Logan sourit. Il aimait bien cette jeune recrue. Pas une flèche, mais parfait pour l'accueil. Il était important que ses concitoyens soient reçus dans ce commissariat avec un sourire avenant. À l'instar des hôpitaux, c'était un lieu où l'on ne venait jamais de gaieté de cœur.

Il emprunta la longue allée qui coupait l'open space en deux, saluant au passage les autres agents de permanence de nuit. Arrivé dans son bureau, il posa le journal devant lui et attrapa le combiné du téléphone. Après deux sonneries, Heldfield décrocha :

– Shérif ?

Logan perçut de l'étonnement dans sa voix.

– Lui-même. Alors, raconte-moi ce qu'il se passe.

Heldfield se garda de lui demander la raison de sa présence si matinale dans les locaux de la police et lui fit un rapport clair et concis de la situation : il se trouvait dans la forêt avec Portnoy et le chauffeur du poids lourd qui avait percuté le garçon. Ils étaient en train de fouiller les environs de l'accident pour comprendre ce qui avait amené la victime à traverser la route de façon si imprudente.

– Tu crois que ce type dit la vérité ? Peut-être que le garçon était avec lui dans le camion, si tu vois où je veux en venir.

Il y eut un silence. De toute évidence, Heldfield n'avait pas mis en doute la version du chauffeur.

– Possible, mais franchement, je n'y crois pas. L'homme possède un fusil. S'il avait voulu tuer le garçon, il était bien plus facile de lui tirer dessus que de le faire descendre du camion et de l'écraser. Sans compter que c'est lui qui a averti l'hôpital.


Logan n'y trouva rien à redire, mais cela demandait tout de même vérification. Surtout s'ils ne trouvaient rien de concluant dans la forêt.

– Écoute, je vous rejoins avec des renforts dès que l'équipe de jour commencera à arriver.

– Très bien, à tout à l'heure.

Logan se leva. Il s'étira longuement puis se posta devant la machine à café. Il n'avait pas envie d'aller affronter le froid glacial de ce mois de décembre et pria pour que Heldfield retrouve au plus vite la dépouille du cerf braconné. Néanmoins, cela n'expliquait pas l'apparition affolée du garçon sur la route… À moins qu'il n'ait fui un autre animal.

Bien sûr, se dit Logan en souriant. Le garçon devait être en train de charcuter son trophée quand un prédateur lui avait foncé dessus.

Soulagé par cette pensée, Logan attrapa sa tasse de Nespresso et commença à feuilleter le Daily River.
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Une fine bruine s'était mise à tomber. Gerald actionna les essuie-glaces, maugréant tout seul dans sa voiture. Déjà qu'il était en retard, cette saleté de petite pluie allait lui faire perdre encore un peu plus de temps.

Il avait cours à 8 heures, et le professeur Mandel fermait son amphithéâtre dès que la sonnerie retentissait.

– Avance, grosse vache ! fit-il quand il se trouva bloqué derrière une vieille Ford qui roulait à moins de cinquante kilomètres à l'heure.

Gerald regarda sa montre : 7 h 46. Un quart d'heure pour atteindre l'université, se garer, monter au deuxième étage du bâtiment B et s'asseoir dans l'amphithéâtre Thomas-Edison. C'était jouable, mais il n'y avait pas une seconde à perdre.

C'était une route à deux voies, avec peu de voitures en sens inverse. Il accéléra et déboîta sur la gauche, coupant la ligne blanche sans vergogne. Moins de cinq secondes plus tard, il se rabattait devant la vieille Ford. Un klaxon rugit derrière lui, mais Gerald n'en tint pas compte et accéléra de plus belle.

Quelques instants après, il arrivait aux abords de River Falls. L'université se trouvait à moins de trois minutes. Ça devrait aller. Il desserra les dents et sentit la tension diminuer d'un cran. Non qu'il soit un passionné d'astrophysique, mais il tenait à la ponctualité.


Voilà, il y était. Un dernier coup d'œil à sa montre : 7 h 55. À l'heure, et sans même avoir à courir, se dit-il en jetant un œil au bâtiment B, au bout du parking.

Il attrapa son sac et sortit de sa Toyota Fortuner. Un pick-up que son frère lui avait offert en mars pour son vingtième anniversaire. Il n'en revenait toujours pas. Todd était vraiment le meilleur des frères, et malgré les milliers de kilomètres qui séparaient Wall Street de River Falls, il ne l'avait pas oublié.

Il enclencha la fermeture automatique et remonta le parking en pressant l'allure. D'autres étudiants se dirigeaient comme lui vers les bâtiments, mais d'un pas moins décidé. « Tout le monde n'a pas Mandel comme professeur », songea Gerald en souriant.

Devant lui, une étudiante ramassait des papiers éparpillés sur le sol. Il reconnut à sa tenue digne du XIX e siècle une adepte des Enfants de Marie, la communauté religieuse arrivée l'été dernier avec ses traditions d'un autre âge. Elle faisait peine à voir, avec son chignon et ses grosses lunettes embuées.

S'il n'avait pas plu, Gerald aurait passé son chemin sans lui prêter plus longtemps attention, mais sous cette bruine persistante, il envisagea de l'aider. Finalement il passa à côté d'elle sans un regard. Il n'allait tout de même pas rater un cours pour une hurluberlue venue d'on ne sait où.

Il accéléra le pas, il lui restait moins de deux minutes. Jouable, mais un petit sprint ne serait pas de trop. Son sac sous le bras, il se mit à courir et monta quatre à quatre les marches du bâtiment B. Il venait d'arriver au deuxième étage quand la sonnerie retentit. Il avait l'amphi en ligne de mire. Piquant un dernier sprint, qu'il finit en glissade sur le parquet lustré, il arriva devant la porte de la salle au moment précis où Mandel la refermait.

– En retard, monsieur Perkins, désolé, persifla ce dernier en lui claquant la porte au nez.

Gerald jura tout bas, encore plus contrarié par le rire des étudiants des premiers rangs qui l'avaient aperçu.


« À une seconde près ! » pesta-t-il en repensant à la fille croisée dehors. Voilà qu'il allait devoir attendre une heure avant le prochain cours. Dépité, il essuya son front en sueur et, d'un pas las, sortit du bâtiment pour rejoindre la bibliothèque.

Tous les étudiants qui avaient cours à huit heures étaient en classe. Il régnait dans le parc un silence studieux. La pluie semblait vouloir s'arrêter. Seules quelques gouttes tombaient des arbres dénudés. Cependant le ciel n'était guère rassurant.

Il entra dans le bâtiment de la bibliothèque sans jeter un regard aux poissons qui nageaient nerveusement dans le bassin de l'entrée. Un agent d'accueil le salua de la tête. Gerald bifurqua sur la gauche en direction des toilettes, ruminant encore sa frustration. Mandel lui avait claqué la porte au nez. Lui qui n'était jamais en retard !

Contrarié, il allait pousser la porte des toilettes des garçons, quand il crut entendre des gémissements.

Il tendit l'oreille. Aucun doute. Cela provenait des toilettes des filles.

Il était strictement interdit aux garçons d'y pénétrer. Tout manquement à cette règle pouvait entraîner un blâme.

Gerald pensa avertir l'agent d'accueil, mais quoi de plus ridicule que d'aller demander de l'aide pour si peu ? Oui, mais si cette fille ne pleurait pas ?

Gerald se devait d'agir. Si minime que soit la probabilité qu'une fille soit en danger, il ne pouvait se soustraire au devoir de lui porter secours. De toute façon, s'il apercevait un connard en train de violer la fille, il lui suffirait de crier pour alerter toute la bibliothèque, avant de prendre ses jambes à son cou.

Il prit une grande inspiration et ouvrit la porte d'un coup sec.

Son adrénaline retomba aussi vite qu'elle était montée. La bigote sanglotait, assise dans un coin près du lavabo.

– Ça va ? demanda-t-il sans s'approcher.

La fille leva la tête et Gerald fut ému par son regard baigné de larmes derrière ses grosses lunettes. Il y avait
quelque chose de touchant dans ce visage marqué par la tristesse. De toute manière, personne ne serait témoin du fait qu'il lui avait parlé.

– Tu as pu récupérer tes cours ?

La fille fit « oui » de la tête, incapable de parler.

– Écoute, tu veux que j'appelle la sécurité ? Il s'est passé quelque chose ?

Était-il possible qu'elle pleure simplement parce que ses cahiers avaient été mouillés ?

– Laissez-moi, réussit-elle à articuler entre ses sanglots.

– D'accord, mais tu es sûre que tu ne veux pas que j'appelle la sécurité ?

– Non, et ne faites pas semblant de vous intéresser à moi. Allez-vous-en, répondit la jeune fille avec un brin d'agressivité.

La remarque le vexa plus qu'il ne l'aurait cru. Pour qui se prenait-elle ? À l'inverse d'autres étudiants, il ne s'était jamais moqué d'elle, du moins en public.

– Comme tu veux. Mais après, ne viens pas te plaindre que les gens vous trouvent bizarres.

Il tourna les talons et sortit des toilettes des filles.

Cette petite idiote l'avait énervé. Il avait besoin de prendre l'air. Il repassa devant l'œil suspicieux de l'agent d'accueil et quitta la bibliothèque pour aller s'allumer une cigarette. La pluie avait enfin cessé. Avec un peu de chance, les nuages finiraient par disparaître, se dit-il sans trop y croire.
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Tandis qu'il remontait un sentier boueux sous le couvert d'immenses conifères, Logan ne put s'empêcher de repenser aux meurtres de Lucy Barton et d'Emy Paich, un an et demi auparavant.

– Au moins, nous n'avons pas affaire à un tueur en série, dit Blanchett qui marchait à ses côtés.

Il lui jeta un bref coup d'œil, se demandant un instant si elle lisait dans ses pensées.

– Je sais. Tout porte à croire que c'est le garçon renversé qui a tué l'autre, mais sait-on jamais, dit-il, dépité.

Heldfield lui avait téléphoné une demi-heure plus tôt pour lui annoncer que Portnoy et lui avaient très certainement identifié la personne à qui appartenait le sang retrouvé sur le manteau de l'adolescent hospitalisé. Un autre adolescent, abattu par balle, gisant dans une des cabanes utilisées en période de chasse dans ce coin de la forêt. Le scénario le plus probable était le suivant : pour une raison ou pour une autre, les deux garçons s'étaient retrouvés dans cette cabane et à la suite d'une altercation, l'un avait tué l'autre, et avait fui avant d'être percuté par un camion.

– Nunn est certain que le garçon survivra. Dès qu'il se réveillera, ça ne sera pas difficile de lui faire dire la vérité, fit-elle, persuadée que ce n'était pas un crime crapuleux, mais une brouille entre amis, voire un simple accident.

« Encore faut-il qu'il sorte du coma », pensa Logan.


Les deux policiers arrivèrent dans une zone dégagée et aperçurent la cabane.

Par moments, le cri d'un oiseau venait rompre un silence bruissant. La pluie avait cessé, mais le sol était détrempé. Logan se maudit de ne pas avoir chaussé ses bottes. Ses chaussures gonflées d'eau avaient les semelles alourdies par une épaisse croûte de boue.

Il redoutait de voir le corps. Il aurait tout donné pour être ailleurs.

Portnoy sortit de la cabane.

– Shérif, lieutenant, les salua-t-il.

Logan et Blanchett le saluèrent en retour et entrèrent à sa suite. Logan ôta son chapeau et, à la lumière d'une lampe à pétrole, découvrit le corps du jeune homme. La bouche ouverte, le regard vitreux ; les signes caractéristiques de la mort. Logan nota qu'il était beau garçon, et qu'il portait des vêtements de marque. Un fils de la bourgeoisie locale, à n'en point douter.

– Vous savez de qui il s'agit ?

Portnoy lui tendit une carte d'identité.

– C'était dans son portefeuille. Lewis Stark. Seize ans. Il était lycéen à River Falls.

Logan la regarda sans la saisir. Les experts du FBI allaient arriver dans moins d'une demi-heure, en hélicoptère, et cet imbécile de Portnoy n'avait pas mis de gants !

– Le portefeuille était dans la poche de son blouson. Ça m'étonnerait que le tueur l'ait touché, se justifia Portnoy, conscient d'avoir commis une erreur.

– Je le connais, intervint Blanchett. Il a eu affaire à nous avant que vous arriviez en ville, il y a environ deux ans.

Logan fronça les sourcils. Le début d'une piste ?

– On l'a arrêté pour coups et blessures sur un travesti.

Portnoy claqua des doigts.

– Je savais bien que je connaissais ce visage !

– Et alors ? Procès, maison de correction ? demanda Logan.

Blanchett secoua la tête.


– Les avocats sont arrivés à un arrangement. Le travesti a retiré sa plainte contre une somme d'argent.

« Belle justice ! »

– Où est Heldfield ? demanda Logan, qui préférait se concentrer sur le présent.

– Il recherche l'arme. A priori un pistolet, répondit Portnoy.

À son tour, Blanchett s'approcha du corps.

– Pas de fusil. On peut donc éliminer la thèse d'un braconnage qui aurait mal tourné.

Logan aperçut les deux revues pornographiques que lui avait décrites Heldfield au téléphone, en couverture desquelles figuraient des jeunes femmes à moitié dénudées. Appartenaient-elles aux chasseurs qui utilisaient cette cabane durant la saison, ou aux adolescents ?

Logan se passa la main sur les joues, remit son chapeau et sortit de la cabane sans un mot.

Revoir le ciel, aussi couvert soit-il, le soulagea d'un début de claustrophobie.

Blanchett sortit à son tour et se frotta les mains pour les réchauffer.

– Vous pensez qu'on a une chance de retrouver l'arme ?

Logan ressentit une tension aiguë. Jamais la cigarette ne lui avait autant manqué.

– Possible. Notre garçon a paniqué, il n'a pas dû prendre le temps de la cacher. Il a dû la jeter dans sa fuite, avant que le camion n'arrête sa course.

Portnoy, qui sortait de la cabane à son tour, lui jeta un drôle de regard et toussota.

– Oui ? fit Logan en se tournant vers son sergent.

Légèrement gêné, Portnoy se frotta le nez sans regarder le shérif dans les yeux.

– Qui se charge de prévenir les parents ?

« Merci de me ramener à la dure réalité », pensa le shérif.

– C'est à moi de le faire, répondit-il. Il comprenait l'anxiété du jeune sergent.


– Je peux m'en charger, si vous voulez ? s'avança Blanchett.

Elle n'en avait aucune envie, mais n'était pas certaine que Logan soit vraiment d'attaque.

– Merci, mais de toute façon, j'aurai besoin de les questionner un minimum.

Son portable sonna. Numéro inconnu.

– Allô ?

La pluie recommençait à tomber. Des gouttes clapotèrent sur le bord de son chapeau.

– C'est encore moi, shérif, fit Nunn. Je voulais vous prévenir que Nathaniel Morrison vient de reprendre connaissance.

Logan savait qu'ils n'avaient trouvé aucun papier sur le corps du garçon renversé par le camion. Cela signifiait donc qu'il avait lui-même donné son nom. Ses capacités intellectuelles étaient intactes. Enfin une bonne nouvelle.

– J'arrive tout de suite. Dites à mes agents de m'attendre avant de le questionner.

– Bien sûr, répondit le chirurgien.

Deux regards interrogateurs firent face à Logan.

– Notre suspect vient de sortir du coma. Vous venez avec moi ?







Durant tout le trajet jusqu'à l'hôpital, Logan n'eut qu'une seule crainte : que quelqu'un ait parlé à la presse. En arrivant devant l'imposant bâtiment, il put constater, soulagé, qu'aucun journaliste en attente de scoop ne s'y trouvait.

Accompagné de Blanchett, il entra dans l'hôpital, où le sergent Monroe les accueillit.

– Parker est avec lui dans la chambre, fit-il après les salutations d'usage.

– Très bien, allons-y.

Les membres du personnel médical les regardèrent passer avec une certaine suspicion. Ils n'appréciaient pas que la
police investisse les lieux sans donner plus d'explications. Mais Logan n'en avait cure. La seule chose qui lui importait était d'entendre la déposition du garçon. Après, il serait temps de prévenir les parents de Lewis Stark et de faire un communiqué à la presse.

Ils s'engagèrent dans un couloir uniformément blanc et s'arrêtèrent devant l'ascenseur. Logan tapotait du bout des doigts le cuir de l'étui de son arme.

– Maudite addiction, souffla-t-il entre ses dents, pensant combien une cigarette aurait été la bienvenue.

Alors qu'ils pénétraient dans la chambre 304, le sergent Parker se leva de sa chaise pour les accueillir.

Le jeune blessé était allongé dans l'unique lit. Pas de tubes ni de goutte à goutte.

– Nathaniel, je te présente le shérif Logan et la lieutenant Blanchett, fit Parker.

Le garçon eut un vague sourire.

– Bonjour, dit-il d'une petite voix.

Logan et Blanchett le saluèrent à leur tour et les sergents Parker et Monroe sortirent de la chambre.

Logan s'approcha de Nathaniel et se pencha vers lui.

– Alors, comment tu te sens ?

– Ça peut aller quand je ne bouge pas.

Aucun organe interne n'était touché. Nunn avait diagnostiqué quatre côtes fêlées, un large hématome sur le torse, une entaille du cuir chevelu et une grosse bosse à l'arrière du crâne. Un miracle, de l'avis du médecin.

– Je vous dérange ?

Le docteur Nunn entrait justement dans la chambre.

– Nous n'en aurons pas pour longtemps, fit Blanchett en prenant les devants.

Logan confirma d'un hochement de tête.

– Entendu, dit Nunn, qui jeta un regard à Nathaniel. Tu te sens capable de parler ?

Si le garçon répondait « non », que ferait Nunn ? se demanda Logan, qui craignait d'avoir froissé le docteur en le rabrouant de bon matin.


– Oui, mais pas trop longtemps.

Nunn leur jeta un regard du genre « Vous avez compris ? » et referma la porte derrière lui.

– J'ai bien conscience que le moment est mal venu, mais il va falloir que tu répondes à quelques questions, commença Logan d'une voix douce.

Surtout ne pas le brusquer. Il devait lui faire avouer son crime avant qu'il ne pense à faire appeler un avocat.

Nathaniel acquiesça.

– Tu as quel âge ? demanda Blanchett.

– Seize ans.

La voix était fluette, presque inaudible.

– Tu peux nous dire ce qu'il s'est passé hier soir ? enchaîna Logan.

Nathaniel tourna la tête vers la fenêtre. De fines gouttes de pluie tombaient sur les jardins de l'hôpital.

– Oui, fit-il la gorge serrée.

Logan sentit son corps se détendre. Le garçon était prêt à parler. Selon ce que lui avait dit Parker au téléphone, il faisait partie des Enfants de Marie, une secte qui s'était installée l'été précédent dans les anciens manoirs de la ville.

« Les parents de Nathaniel ne vont pas tarder », se dit Logan en espérant obtenir des aveux avant leur arrivée.

Le garçon reporta son regard sur la lieutenant, qui put y lire une grande détresse.

– Tu peux tout nous dire, nous pouvons tout comprendre.

Logan fut heureux de l'avoir à ses côtés. Le garçon semblait être en confiance. Aucun signe d'une malignité quelconque.

Nathaniel baissa la tête et, sans un bruit, se mit à pleurer. Blanchett sentit son cœur se serrer et posa une main rassurante sur le bras du garçon.

– Nous ne te jugerons pas, reprit Logan, sachant que le temps jouait contre lui.

Nathaniel hocha la tête en s'essuyant les yeux, puis il prit une grande inspiration et s'expliqua.


Il vivait avec les membres de sa communauté dans la forêt à l'est de River Falls, il était apprenti ébéniste et il vivait en parfaite harmonie avec toute sa famille. Il adorait se promener le soir venu, muni d'une simple lampe à pétrole. Dans la nuit froide de l'hiver, la lumière de sa lampe perçant l'obscurité environnante, il avait l'impression d'être seul dans l'univers, ne faisant qu'un avec la nature et le Seigneur tout en haut dans les étoiles.

Logan se frotta les joues ; il avait du mal à cacher son impatience. Aussi sympathique que soit ce garçon, il était avant tout le suspect numéro 1 dans une affaire de meurtre.

– J'étais sur le bord de la route, à plus de quatre cents mètres des manoirs, quand j'ai vu les phares d'une voiture arriver vers moi. Je suis resté là en me demandant qui ça pouvait bien être, mais quand la voiture s'est arrêtée, je me suis rendu compte que ce n'était pas quelqu'un de chez nous, l'homme est sorti et…

Nathaniel avala sa salive. Blanchett comprit qu'il était sur le point de fondre de nouveau en larmes. Logan serra les lèvres. Il n'aimait pas du tout ce qu'était en train de raconter le garçon.

– Naïvement, j'ai voulu lui demander s'il s'était perdu, reprit-il, la voix vibrante d'émotion. L'homme est sorti de sa voiture. Il avait l'air normal. Quand il a été près de moi, il a regardé derrière mon épaule, je me suis retourné et après j'ai senti un coup derrière la tête.

Les larmes se remirent à couler. Blanchett s'en émut. Il y avait tant d'innocence dans ce garçon. Et dire qu'elle l'avait pris pour un tueur !

– Et après ? demanda Logan, stupéfait.

Il s'en voulut d'avoir pris cette affaire à la légère, mais comment imaginer pareil scénario ? « Encore un détraqué sexuel… »

– Je ne me souviens de rien, juste de me réveiller ici.
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